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Le tirage se fait chaque mois, dans une salle
publique, par trois personnes choisies par
l'assemblée. Aucune prme ne sera payée
après les 30 jours q u uiront le tirage de
chaque mois.
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CHANSONS

**Alors qu'étant jeunes et possédant tous de
belles voix-veuillez le croire-nous chantions
les couplets à la mode, nous étions loin de nous
douter qu'un jour viendrait où la mémoire de ces
petits poèmes serait comme un souvenir caché
en nous et méconnu d'une nouvelle génér~ation.

Je vais donc écrire quelques lignes pour rap.
peler aux anciens ce que, à cet égard, il sont
prêta à oublier eux-mêmes. Qu'il plaise àvos
oreilles d'entendre encore

La belle batelière, c'est moi,
Qui t'aime à la folie.

C'est moi 1
J'ai connu un organiste qui jouait cela en guise

de marche de sortie, après la grande messe.
Adieu, beau mousquetaire,
Il faut fuir cette terre,
L'amour saura se taire
A l'heure des combats..

On uite c quonaime

Quitte son diadème
Pour suivre nos soldats!1

Quel succès pour un ténor robuste 1
Et la très jolie complainte de Boucher de

Perthes :
C'est la petite mendiante
Qui vous demande un peu de pain.

Croirait-on que le po.0ète qui a écrit ces vers
touchants fut le plus habile archéologue de tous

ceux qui ont travaillé à reconstituer la vie pri-
mitive de l'homme avec ses habitations, ses
outils de chasse, de pêche, ses armes de guerre,
ses ustensiles de cuisine, ses modes de gouverne-
ment!1

Adieu, charmant pays de France 1

Marie Stuart était dans toutes les bouches
on pleurait au récit de ses malheurs. Cela me
remet en mémoire une demoiselle que l'on avait
priée de chanter et qui dévida piteusement ces
deux vers:

C'était à l'ile aux Grues
Où les Anglais s'sont fait tuer.

et qui s'arrêta énervée, <isant: C'es~t tr'op
triste, je ne puis continuer1"

Les anciens, de la guerre de 1812, nous chan-
taient :

Le jeune Edmond allait quitter Clémence
Le cri de guerre appelait sa valeur.

ou des couplets plus vieux encore:
Et, maintenant, les feux d'amour
Ne sort plus que des feux de paille 1

**La Marseillaise était inconnue parmi
nous ... aux Trois-Rivières. Un jour-, un orgue
de barbar'ie nous la fit entendre. Ravissement.
Il ne nous manquait plus que les par~oles. C'est
le Courrier des Etats- Unis qui nous en gratifia, à
propos de je ne sais quelle polémique ou incident
du jor . Batelier, dit Lisette,

avait la vogue, à la fin des soirées, avec
Bonsoir, mes amis, bonsoir;1

Mais, quand apparaissait:
Mes j ours sont condamnés. .. .

tout le monde. se recueillait. Et, si par bon-
heur, un monsieur, pas trop accablé sous le poids
de l'émotion, pouvait nous donner la réponse à
ces strophes maladives :

Vous avez dit " quand la feuille jaunie"

on sirottait dans les coins du salon. Que de
larmes et que de soupirs ont été dépensés ainsi 1
Millevoye, pour avoir créé ce genre pleureur-,
n'en était pas moins ignoré dans nos cercles
ses émitateurs seuls avaient notre admiration.

:e** Victor Baron, on écrivant:
Si tu l'avais voulu, Marie1

ne se doutait pas de l'empire qu'il exercerait
dans le Bas-Canada, où la Ruche littéraire d'Emile
Chevalier le rendit bientôt populair-e.

Un soir, le long de la rivière

faisait fr-émir toute la société 1 Musset, Désau.
giers, Béranger, Dupont même, nous étaient
inconnus, mais les Louis dor étaient au pir à
tous les pianos.

Ne rame plus, la belle batelière,

enlevait, p-ir le sentiment, les coeurs jusque là
rebelles. Que de chansons nous valaient des
mar'iages!1

**Les jeunes avocats, futurs tribuns, pre-
naient, tout chauds, les couplets de Dumas:

Mourir pour la patrie 1
Ces rimes pr'écédèrent la Marseillaise en Ca-

nada. Elles étaient pourtant d'un demi siècle
plus jeunes. Ce diab re de Dumas trouvait tou-
jours moyen d'arriver partout avant ses prédé-
cesseurs I

Je veux boire l'onde glacée.

Ceci est sérieux, comme qui dirait en grec,
boire la cigale. On ne badinait pas avec ces
coupiirlets lugubresa . Loe gacepaaysi

compris là condition y attachée, plaisait à l'en-,
semble de l'auditoire.

Non!1 tu n'auras pas mou bouquet.

Toutes les chanteuses nous lançaient cette
apostr~ophe, parce qu'elles n'ignoraient pas qu'il
y avait, juste à point, quelqu'un de disposé à
enlever le bouquet.

Au nom du père....
Cela se chante (par supposition) après le bal.

C'est joli, naturel, c'est tout un côté du côté
tendre la vie. Il Sa voix émue et tondre...

Ta résille,
Jeune fille.

Absolument comme: Tu n'auras pas mon
bouquet."

Connais-tu le pays,
Le pays où l'on chante
Une chanson charmante.
Ce paya c'est Cadix.

Nous raff'ollions de cela. C'est gentil comme
tout-ct pourtant, la même idée a été reprise au
théâtre et on a fait mieux: Connais-tu le pays
où fleurit l'oranger ?"

Brise du soir....

Nos résédas en faisaient du feu 1 Cet amour,
ce souffle qui entrait par la fenêtre et embaumait
l'appartement 1 Ah 1 nous l'avons tous ressenti.

*** Lorsque vous chantiez, mes frèiros, les
strophes sentimentales de:

D'où vienîs-tu, beau nuage?

saviez-vous que c'était une comp)osition de Mlle
Blain de Saint-Aubin, la soeur de notre Blain
de Saint-Aubin-une composition "-légitimiste"'
se rapportant au désii' qu'éprouvait le peuple
breton, il y a trente ou quarante ans, de voir, le
comte de Chambord bur le'trône de France ?
C'est pourtant ainsi.

Sur le grand mât d'une corvette,

Nous avons tous gr'impé sur' ce gr'and màt et
fait la cabriole aux endr'oits où se perd le bon
sens-mais la musique on est agr'éable.

Jeune fille aux yeux noirs.

Air de sérénade, avec accompagnement de
guitare, cela prenait toujours. Nous avons vu
se démoder ces transpor'ts d'un pur amouir, imi-
tés avant nous, imités toujours, parceque l'amour
est éternel-c'est moi qui vous le dit 1

Ma mère, qu'as- tu fait de ton pauvre petit!1

Chantés par un colosse à la voix do baryton,
ces accents surprennent, et vous êtes obligé de
rire. Un chanteur doit savoir ce qui convient à
son organe, à ea prestan)ce, à son allure, à tout
son être. Autrement, il prête au ridicule.

**C'était par' centaines que l'on énumérait
les chansons on vogue par-mi nous il y a qua-
rante anis. Chaque localité se formait un réper-
toire qui semblait lui appartenir on propre
parce que les communications par chemins de
fer n'existaient pa- encor'e. Il y avait bien les
bateaux à vapeur, sur le fleuve, mais pour l'été
seulement, tandis que la chanson est, on Canada,
un oiseau d'hiver. L'été, nous avons trop à faire
pour- chanter', c'est bon pour les cigales. Le
Canadien travaille la terre et r'écolte du grain
sous les ardeurs du soleil; il ne rouvre son gosier
que durant les mois de neige. Nous sommes des
rossignols ar'ctiqucs, logés entre quitre murs
bien chauffés et abondamment réconfortés de
victuailles ; des oiseaux rar'es, enfin 1 touse sus-
ceptibles de remporter' le premier prix u con-
servatoire de l'école française ; c'est dommage
que l'on ne nous y envoye pas plus souvent.

En aucun temps, même auýJourd'hui, nous n 'a-
vons reçu les chants de la Franco au fur et à
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